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Les sciences d'observation , et riiisloirc naturelle en particu- 
lier, offrent dans leur élude cette circonstance remarquable , que 
nous n'arrivons presque jamais du premier jet au but que nous 
nous proposons d'atteindre ; ce n'est souvent , au contraire , que 
par de longs tâtonnements , et en nous aidant des travaux suc- 
cessifs de nos devanciers, que nous parvenons à rendre manifeste 
et à mettre dans tout son jour une vérité jusque-là recouverte 
'd'un voile qui n'avait pu être écarté que peu à peu par différentes 
mains , et à des époques plus ou moins éloignées. Une décou- 
verte quelconque a donc à peu près constamment son germe dans 
une observation antérieure , en sorte que souvent elle est moins 
le résultat des efforts individuels du dernier venu que du faisceau 
réuni de ceux dont il a pu disposer pour établir incontestable- 
ment un fait avant lui problématique, obscur ou incertain. 

Cette sorte de préambule n'est peut-être pas déplacée en tête 
d'un Mémoire où il s'agit , en effet , de mettre hors de doute un 
nouveau mode de multiplication , soupçonné déjà, ou seulement 
entrevu, chez une espèce d'une famille que distinguent et sa 
structure et ses affinités. 

Les Chara , autrement nommés Charagnef» , sont des plantes 
généralement connues pour habiter les eaux douces, courantes 
ou stagnantes. Depuis la fondation du genre, les Chara sont de- 
venus l'objet d'une foule de travaux spécialement dirigés, les uns 
vers leur organisation, les autres vers certains phénomènes phy- 
siologiques ; quelques autres enfin ont traité de leur morphose et 
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cloniK' riiîstoire de leur dcvcloppcmcnl. Leur classilicalioi) a orcupé 
aussi bien des savants sans qu'on soit encore nrrivé , niùino au 
moment où j'écris , ù s'entendre sur la place qu'ils doivent défi- 
nitivement occuper dans la série végétale. C'est ainsi que des 
hommes d*une supériorité incontestable les placent parmi les 
Cryptogames les plus élevées, entre les Mousses et les Marsiléa^ 
cées, tandis que d'autres non moins habiles les rangent .parmi 
les Âlgues, opinion devenue au reste moins étrange ou plus sou- 
tenable depuis qu*on a découvert de véritables spermatozoatres 
(anthérozoïdes de quelques uns) dans les trois familles qui com- 
posent la classe des Ilydrophycées. Toutefois, il faut en convenir, 
la nature du fruit monosperme et son mode de germination mi- 
litent en faveur de la première disposition, comme M. Ad. Rron- 
gniart Ta parfaitement exposé. Eh bien , malgré ces nombreux 
. travaux des botanistes qui ont étudié les Gharagnes sous les dif- 
férents rapports que je viens d'indiquer , malgré les découvertes 
auxquelles des recherches persévérantes , ingénieuses pour la 
plupart, les ont conduits, tout n*a pas été dit encore sur ce sujet ; 
et, bien que ces plantes sortent un peu du cercle de mes étud^ 
habituelles, je demanderai la permisâon d'exposer devant TAca- 
demie le résultat de mes observations sur une de leurs espèces, 
qui n'en est certes pas la moins intéressante. 

Le genre (7mm , tel qu'il a été institué par Vaillant et admis 
par Linné, de Jussieu, De Candolle, MM. Ad. Brongniart et Al. 
Braun, a été plus tard divisé par M. Ch. Agardh en deux autres, 
Chara ei Niiella, que Undlicher, MM. Kutzing, K. Miilier et plu- 
sieurs autres botanistes ont adoptés, et qu'on pourrait, dans tous 
les cas, regarder comme sections ou sous-genres. L'espèce dont 
j'ai à entretenir l'Académie appartient à la seconde division ou à 
celles des Gharagnes dont le tube central est simple et non en- 
touré d'un étu! composé de tubes plus petits, i j r ochés, et for- 
mant à fextérieur une écorcc striée et cannelée, comme c'est le 
cas dans la première. Les skitioiis peu nombreuses où elle a été 
recueillie sont considérablement distantes l'une de l'autre. C'est 
ainsi qu'elle a été ti ouvè»' dans le lac de Plœtzensee , près de 
Berlin, dans la Ôeine au bas Meudon , mais une seule fois par 
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M. le professeur Ad. Broiignîart, et àMorct par M Wcddcll (4) ; 
dans les lacs des environs de Mautoue par Barbieri ; et enfui tout 
récemment par madame Dufrénoy, h Ghabreville , près Gaitres, 

arrondissement de I.ibournc, dans le petit ruisseau de Lary. 11 
est bien probable qu'cllcscra observée quelque jour dans beau- 
coup d'autres localités; mais pour l'instant, ce sont là les seules 
où lIIc ait été rencontrée. Je ne la vois mentioimée dans aucune 
flore du Uoyaumc-l'ni. Cette csi)ècc est pourtant d'un haut in- 
térêt, et mérite de devenir l'objet d'une étude approfondie, tant 
k cause de sa structure que par les circonstances qui accompa- 
gnent sa reproduction. Elle nous montrera, en effet, un nouveau 
'mqdc de multiplication qui n*appartient qu'à elle , ou tout au 
plus, peut-être, à un [)etit nombre de ses congénères, une multi- 
plication par gemmes ou par un organe analogue aux bulbilles 
des Liliacées, etc. 

('c sont les exemplaires qu'a bien voulu me communiquer ma- 
dame Dufrénoy qui m*ont suggéré l'idée de scruter anatomiquc- 
ment, et en m'aidant du microscope, les renflements stelliformes 
des nœuds du tube central de l'espèce en question, lis ont été 
décrits et défuiis par les uns comme des concrétions calcaires 
pierreuses , par les autres comme des masses crusiacées blaochft* 
Ires, formant des espèces d*étoiles h quatre ou huit rayons ; quel" 
ques autres, pénétrant un peu plus avant dans leur nature intime, 
les ont regardés commodes agglomérations ri gulières de cellules 
amylophores. Nous verrons tout à l'heure quelle est de ces opi- 
nions celle qui se rap{)roclic le plus de la vérité. 11 faut aupara- 
vant, pour bien poser la question r[uc j'ai le dessein d'éclairer 
ici , dire que les Cliara comme les A itclla sont jiourvus des deux 
sexes, ou de ce qu'on prend généralement pour les organes mâles 
et femelles de la reproduction , et que ces organes sont placés , ' 
tantôt sur les mêmes individus, tantôt sur des individus distincts, 
ou , en d^autres termes, quMIs sont monoïques ou diotqoes. , 

' (1) Elle a été observée ans» près de Nemoars, dans le canal de Loing, par 
llérat, età 'CliaiiliUy(Oise), par Thoillier (Herb. Delesaert, aous le nom de 
C. oUiiia, Deav.). 
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Mais dans mireChamslelhfjera le sporange paraît fort rare (l\ 
car, à ma connaissance, il n'a été vu avec quelque cerlilude que 
par Bertoloni, qui Ta décrit (*2) avec assez de détails en pul^liant 
80U8 le nom de Charaulvoides Tespèce de Bauer dont il ignorait 
rexistence. MM. Gosson et Germain Tont, à la vérité, figuré dans 
TAtlas de leur F/ore des environs de Paris; et cette figure avait 
été faite, selon Tun des auteurs, sur des échantillons recueillis à 
Moret par M. Weddeïl. Je regrette infiniment qu'un examen 
allenlil" de ces exemplaires qui foiiL aujourd'liui partie de la col- 
lection du Muséum d'iiistoirc iialuicllc, cxamou fait en présence 
de M. Tulasnc , r.c m'ait pas laissé rencontrer une seule de ces 
fructifications que j'avais tant d'intérêt à connaître. Ouelqucs 
bulbilles astéromorphes sont les seuls organes dont il m'ait été 
permis de constater la présence. Sans prétendre élever le moindre 
doute sur l'exactitude de l'observation faite par ces habiles bota- 
nistes, est-il donc impossible que l'espèce qui nous occupe ayant 
été regardée, quoique bien à tort, comme une simple variété du 
C translueens par Reicheifibach (3) , ou du C. (Icxilis par Wall- 
Toth (ô), on ait pris le fruit d'une de ces espèces mélanç,^éos par 
hasard pour celui que devrait porter le67(a/ (f .s^'/Z/V/craJ'' Toujours 
est-il qu'il rc.^le encore , dans mon esprit du moins , quelque in- 
certitude à ce sujet, et (pic celle incertitude ne se dissipera com- 
plètement que quand i'organe dont ii &'agit sera plus générale- 
ment connu. 

L*organemâle ou l'anthéridie a été observé non seulement par 
Amici , qui en a donné une figure dans le mémoire cité plus' 
haut, mais encore par plusieurs autres botanistes. Moi-même j'ai 
■pu les voir sur les échantillons recueillie par Thnîllîer dans les 

canaux de Glianlilly, et conservés dans l'herbier de M. Dclcsscrt. 

(Ij Spcrmalin ignola , Kntz , Sp. Alg., p iilX. 

(2) V. Amici, Descrizionc di alcnnc nuove spvcie di Chrira. olc. , ncllo McmO' 
rie deW AcadcniiU dcUc scienze, Icllcrc r bellc-arti cU Modena, 18 27. 

(3) Flora cxcursor., secl. II, p. 148, où l anlcur dil: « Spccimina florigera 
» (absquc gemmis) à et. Bauera tecla , nodos raificalM habent qns^ cburneos , 
> tS (rarîQS 6-7} radialo-stellalos , dcmwn $itrcuiigeroi. • 

(A) Flor. Germ., IV, p. 101. 
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Ce (jui pcul paraître singulier, c'est (juc le p^()fes^eu^ de liulugnc 
n'a jamais rencontre que le ?porani;c , tandis rpie celui de Mo- 
donc n'a pu vuir (pic des anléiidies sur les noinbreux individus 
qu'il recevait de Manloue, pour ses expériences , du découvreur 
.de l'espèce en Italie, M. le professeur Paul Barbicri. Après avoir 
rapporlé ce fait , M, Âmici ajoute : « Si la fructificalion se pré- 
» sente si rarement aux regards de l'observateur, cela vient pro* 
» bablemcnt dc^ ce que cette plante se propage par d*autres 
» moyens que la semence» comme seraient, par exemple, les 
» étoiles qui constituent les nœuds des racines. Ces étoiles , dont 
» la vie se conserve même pendant Tiiiver, poussent dans la sai- 
M son plus chaude des Ijout'ueons (jui reproduisent de nouveaux 
» rameaux et des racines (1). y> Ce savant distingué n'avait pour- 
tant ni exploré , ni deviné de quelle nature étaient les granules 
, blancs qui remplissent les cellules des nœuds stelliformes , puis- 
qu'il les compare à des grains de crème de tartre : ce sont ses 
propres expressions. 

On voit donc par les citations qui précèdent que Reichenbach, 
Wallroth et Âmici partagent l'opinion que je m'étais faite moi- 
même sur rinspectîon des faits , et longtemps avant d*aVoir pu 
lire le Mémoire du dernier, opinion que j'ai ontre[)ris de justifier 
ici en cherchant à dissiper les iucerlitudes qui peuvent régner 
encore à son sujet. 

11 n'est pas hors de propos d'ajouter que, malgré les nom- 
breuses recherches dont les Charagnes ont été robjr't, on n'est 
pas encore parfaitement d'accord sur le rôle que jouent dans la 
reproduction les organes regardés comme Tanthère et le pistiL 
Cependant la germination du fruit observée par Vaucher , et les 
spermatozoaires aperçus par MM. Bischoff et Meyer, et dans les- 
quels M« Tharet a démontré la présence de tentacules, auraient 

(1) « Se la froUiOcszione si offre tanto di rado agii aguardi deir osser- 
» vatore , egli è probabilmente perché queata pianta si propaga anoora par 
» altre vie diversedel senie. Queslo aono le rolelle eoatiteendo i oodi detleradici, 

, » le quali , iXKicervaodosi vive ancbc durante riDTerito, sviluppano nella stagion 
* piu calda délie gemme rcprodoccoti auovî rami e radici. » (Amicii Mi!m. eiu, 

'p.î3.) 
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dCi (jcarlcr lous les douic?. L'assertion de M. Walirolh (1) , qui 
prclend avoir vu germer une anlhci idic , ou ce qu'il noujnic 
un condyïc , ne doit-elle pas être considcrcc comme une tle ces 
erreurs si difticilcs ù éviter, lorsqu'on expérimente sur des corps 
d'une ténuité extrême ? 

Quant aux nœuds stelliformes, dont j'ai pour but de rechercher 
ici la signification physiologique, Bauer s'est contenté, pour éta- 
blir son espèce, de signaler leur présence, et d'employer le 
caractère, du reste assez saillant, qu'ils fournissent. Dans ses 
généralités sur les Gharacées , M. Lindiey no dit rien de ces 
corps. Walirolh, qui les nomme condyles, les regarde comme une 
forme des t^lobules ou anlhciidics (2) , qu'il croit d'ailleurs 
propres comme germes à reproduire la plante , aussi bien que 
les séminules ou sporanges. Meyer est le premier (|ui ait montré 
qu'ils sont remplis de grains de fécule, absolument, ce qu'il est 
bon de noter, comme les nucules ou le fruiU Walirolh, Ueichen- 
bacb(/J. ce*) et Kûtuug (Phycol. gêner, ^ p. âi6} ont confirmé 
cette observation. Mais je ne connais personne encore qui ait 
cherché à pénétrer plus avant dans l'organisation de ces corps , 
peut-être à cause de la rareté de la plante qui les porte ; per- 
sonne qui ait indi(iué soit leur agencement intime , soit leurs 
rapports tant avec le tube central qu'avec les ramules des verti- 
cilles; personne enfin qui ait appuyé de laisons plausibles le 
soupçon émis par quelques uns, que ces corps pourraient bien 
être des bulbilles propres à reproduire cl à pcrpf'tuer celte espèce, 
chez les. individus de laquelle aucune frucliiicalion ne se fait le 
plus ordinairement remarquer. 

Je vais m'eflbrcer de remplir cette lacune , autant du moins 
qu*il est en moi, et que tne le permettent les matériaux qui sont 
h ma disposition. Jq décrirai d'abord avec soin et en délail 

(1) H. Bieehoff {Dh Cryptog. Geumcfae, Charem^ p. 42) & discoté coUe 
aBsertion à» U. Wallrolb, et s'est chargé d*y répondre. 

(2) 0 Condylia dupliciii : ali;i «iph.Trira colornia fiiis nrliculalis farcla demomia 
» lamcllaâ iriangiilas doiri.scotilia.clonario(<Sponirir7'(>)Hibjecla(f't. mase. aact.)\ 
» alla globulis farcta liemih[ih;[>rica aeo conglobala luberi sctt slclliformia. » 
(Wailr.,«. Gem., IV, p. lOi.) 
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l'appareil compose de cellules aniylogcncs, après quoi j'essaierai 
d'expliquer la fonclion qu'il esi appelé par la nature à remplir 
dans la continuation de l'espèce. 

L'appareil en question est formé par une agglomération de 
cellules développées circulairement autour du tube principal, au 
niveau des nœuds ou dos endophragmes. Ces cellules, disposées 
comme les côtes d'un Melon ou d'un Potiron, auxquels l'appareil 
rcssiMublc assez bien, au dernier surlouL, naissent dos parois 
mùmns du lube , d'après les lois de la multiplication des cellules 
des plantes, ol)>ervécsparMM. Mirbel et Hugo MohI, connrinécs 
par des observations plus récentes , et entre autres par celles de 
mon ami W.-P. Schimper, qui, dans une note sur la neige 
rouge (1), donne à ce mode le nom très convenable de fomuuion 
ceUidaire exogène. Les cellules qui forment les nœuds astéro* 
morphes se multiplient dans deux sens différents : ou bien la 
division se fait d*une manière excentrique et sur un même plan, 
et alors se produisent ces concrétions étoilées, qui ont fait donner 
à la plante son nom spécifique ; ou bien la division s'opère selon 
la haulcur et dans le sciis de l'axe du lube central , et dans ce 
dernier cas on compte (juclfiuefois quatre rangées, ou vcrticillcs, 
de cellules superposées , mais point de rayons ; c'est le cas le 
plus ordinaire présenté par les échantillons trouvés à Gbabreville. 
Dans les exemplaires étoilés , le nombre des rayons est fort 
vanabie; quelquefois réduii à cinq, comme on le voit dans la 
figure citée de Reichenbacb, il atteint d'autres fois celui de qua^ 
torze et même de seize. Ce n'est pas à l'extérieur qu'on peut bien 
juger du nombre exact des cellules ; car les sillons, qui marquent 
leur séparation , sont souvent limités à là moitié supérieure ou 
inférieure du plateau furmé par leur réunion. Mais c'est en fai- 
sant une coupe transversale du nœud, et en enlevant ensuite une 
tranche bien mince (ce qui n'est pas sans quelque difiicullé à 
cause de sa friabilité) , qu'on pourra réussir à s'assurer de ce 
nombre au moyen du microscope , ou même sans le secours de 
cet instrument , et en employant une simple loupe, si l'on a eu 

(4] So9, «TAi»!. Mat deStrasb.» séance du 13 novembre 4S4S. 
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l'altonlîon de répandre sur le porle-ol)jel une goutte de Iciiilarc 
d'iode, laquelle, colorant en bleu les grains de fécule, et n'agis- 
sant pas de la niènic manière sur le tissu des cloisons, rendra 
visibles les cellules en question , et permettra de les compter. 
Parvenues à Fâgo adulte , elles sont remplies de fdculc, comme 
je Tai déjà dit , ce qui leur donne à Tcxtérieur la couleur et le 
poli de Pivoire ; mais dans le jeune ftge, elles sont vcrdâ-tres, 
même extérieurement, et n*en renferment pas moins déjà des 
grains amylacés, que Tiodc teint en bleu d*indigo ou violacé. 
Leur haulcnr moyenne est d'onvirun 1/2 millimètre; leur i u geur, 
en dcliurï^, de 1/7i, cl en cli dan?, c'cst-à-dirc du côté de la paroi 
du tube, de 1 /S ou I/IO de niiilimètre, et leur épaisseur , à peu 
près égale à celle du lube, d'environ 15 millièmes de millimètre. 
On a regardé ce vcrticitle de cellules comme desramules avortés 
ou arrêtés dans leur développement ; mais , outre que leur 
nombre n^atteint jamais ce chiffre dans le verticille normal de 
ramules, il y a une autre considération qui, sans s^opposcr 
péremptoirement à cette explication donnée par la théorie, ne 
mérite pas moins qu'on en tienne compte. Kn elTct, le tube et les 
ramules sont anhislcs ci tapissés seulement . et comme incrustés 
à l'intérieur par des bandes de nombreux jj,rains de clilurupliylle, 
tandis (|u'à l'intérieur dos cellules an)ylopliores , on ol)>ervc un 
tissu cellulaire réticulé qui en remplit la cavilé, ci dans les iili i- 
cules duquel s'engendrent les grains de fécule. Coimiic la paroi 
de ces utricules est de la plus grande ténuité , on ne distingue 
très bien dans une tranche mince, verticale ou horizontale, que le 
profil de leur section , lequel représente un réseau ^ dont les 
mailles irrégulières, mais plutôt arrondies que polygones, sont 
généralement assez semblables à celles de la denteltc ; leur dia- 
mètre est un peu variable entre 0"^,0l et 0"~,025. Il ne faut pas 
oublier non plus que, si dans beaucoup de cas, les cellules repré- 
sentent le \ei ticille absent , il en est d'autres assez fivquents où 
des ramules naissent des cellules ninyloplior^s elles-ménips, 
comme on en voit un exemple ligure h, oii l'un de ces ranuiles 
part non d*une cellule unique, mais d'imc couche de troisàquatre 
cellules , tirant leur origine de la multiplication des premières. 
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J'ai encore dessiné à la chambre claire un jeuini tube naissant, 
de chacune des cellules agglomérées duquel sortait un rudiment 
de ramules en forme de corne, formant par leur ensemble uno 
sorte de couronne au sommet du verticilie nodiforme. Ces 
ramules cératoldcs étaient verts, tandis que les cellules d*oii ils 
sortaient avaient conservé la couleur blanche. Un peu au-dessous 
dece vertioille, on en rencontrait un autre encore moins déve- 
loppc , mais construit sur le môme plan. Enfm il arrive souvent 
de voir chacun des rameaux du vcrlicille né de réloilc, terminé 
par doux, (ruis ou (jualre cellules ani\ lo()hores, informes ou asy- 
métriques, couronnées elles-niémes par une cellule verte en forme 
de corne, qui est la continuation du ramule. Mais, à mesure que 
les étoiles avancent eu ùge, la multiplication des cellules devient 
plus grande. On en rencontre qui s'ajoutent en dehors de cinq 
ou six des premières, ce qui leur donne la forme normale repré> 
sentéé dans la figure 1** de ma planche, et dans celle citée des 
Jcones de Reichenbach; ou bien, comme je Ta! déjà annoncé, il 
s*en forme plusieurs couches, ordinairement quatre, superposées 
Tune à Tautre. Ccst dans cet état que rétoilc se détache du tube 
et, j)ar suite de sa pesanteur .-péciiicjiKj plus grande (pic celle de 
Fcau , et due à la présence de la iVîcule , tombe au fond de l'eau 
dans la vase, y pousse des radicelles, et reproduit par couiiiuiilé 
uu nouvel individu (1). C'est de celte façon ([u'on arrive à com- 
prendre comment celte espèce remarquable, dont on dit que le 
fruit n'a été observé que dans les lacs répandus autour de Man- 
toue, peut-être à Moret, mais n*a été rencontré nulle part 
ailleurs , peut se multiplier chez nous et aux environs de Berlin, 
lieux oit Torgane m&le seul a été rcmai que. 

Je n'abandonnerai pas les bulbilles du Chara stdOgera , sans 
mculioiincr luic dernière observation qui les concerne. Lors(|u'ils 
sont vieux, délachés depuis loui^tcfiips du tube priiJcipal, et tom- 
bés dans la vase, ils préseulciU une rlouble excavation dans l'axe 
du filament, l'une en haut et l'autre en bas. Ou voit au fond du 

(I) Demômequo les tubercules de la Pomme do terre mcro, les nœuds 
asiéromerpbes ou pèpoDomorpbca, qui ont fourol an dévdopperaeiit do nouveaux 
individi» , oai ordinairement leurs cellotcs vidées de fécule. 
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ces excavations tanlôt une espèce de tympan formé dU résidu des 
membranes qui interceptaient le tube* en cet endroit , tantôt seu« 
lement un pertuis d*un petit diamètre, la cupule supérieure et 
Tinférieure étant formées par la paroi externe des cellules qui se 
sont multipliées au niveaa de la cloison ou endophragme. Mais 
ils portent, en outre, en leur pourtour cinq ou six autres exca> 
valions, dont le fond tout entier est formé par les cellules cimylo- 
phorcs, et qui marquent la place qu'occupaient les lainules ver- 
licillés tombés de vétusté, et auxquels cuUes-ci avaient donné 
naissance. Cette disposition montre clairement, selon moi, que 
les verticilles non seulement lie partaient pas immédiatement du 
tube central en cet endroit, maïs encore n*étaient pas en conti- 
guïté avec lui. 

C'est ausû sur quelques unes de ces vieilles étoiles à côtes de 
melon ou péponomorphes , et surtout dans les .excavations dont 
je viens de parler , que j'ai pu observer plusieurs Champignons 
parasites : !• VEpicoceum jmrpurascensJAnV;^'' \m Pextofozsta, 

dont je irai lui trouver les péritlièccs ; ."V un Phouia ([ue je crois 
nouveau et ((uc j'ai fait figurer. x\ voir la couleur garance des 
é[i)ile< sur lesquelles ces Cliampigiioiis oui lixé leur habitat, et 
qui tient, sans nul doute , au stroma charnu et coloré de VEpi- 
coccunif on peut juger sur-le-champ qu'elles eu doivent être plus 
ou moins chargées. Voici les caractères botaniques du Phoina : 
« Ph, steUigera : peritheciis depressis minulis dimidiatis atris, 
» sporis oblongis sporulam in utroque fine amandatam foven- 
M tibus. » 

Le Pestalosxia^ dont le péritbèce m'est inconnu, a des spori- 

. dies en massue courte, à trois loges , les deux supérieures colo- 
rées, brunâtres, et l'inférieure très petite et hyaline, (^os spori- 
dies sont ternu'nées supcrieiu'ement par un hlamuiil bifurciué, 
dont les divisions divariquécs sont droites ou en forme de corne 
de bélier. Leur longueur est de (]""", 0:2, non compris le hlament. 
Elles ne se rapprochent que de celles du P, irunccUa Lév., mais 
la loge supérieure est arrondie et jamais tronquée. 

Mais le Chara tieUigera ne jouit pas seul du privilège de pro- 
duire des bulbilles ; trois autres espèces, à ma connaissance, en 
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rtoul aussi pourvues : ce sont les C. hLsfndUf C. nspera et C. nlo' 
])cct(r(uilca var. Monlatjnei Al. Braun. I.a première a été trouvée 
chargée de inruds amyiopliores dans les marcs de la i'orél de 
Scuart, par MM. Decaisnc et Weddell, qui ont bien voulu attirer 
mon attention sur ce fait déjà connu de plusieurs autres bota- 
nistes, et entre autres de MM. Alexandre Braun et Durieu.* 
M. BiscfaofT parle même de ces nœuds (op, ciL, p. 6), et les' 
représente dans les figures 18-21 » sans mentionnée pourtant 
quMls contiennent de la fécule» ni qu'ils sont aptes à fonctionner 
comme gemmes. En faisant la revue des espèces de ce genre 
contenus dans ma collection, j'ai rcmaiciué quelques exemplaires 
bulbigèrcs de ce uiéme C. hispida, recueillis i)rès de Carlsruhc, 
et conjuiuiii(}ués par M. Al. Braun ; j'en ai enfin vu d'autres 
dans celle de l'Algérie. M. kiitzing {Phycol. (jerm., p. :257) a 
signalé des bulbilles sur le Chant aspera (I). M. Durieu m'en a 
montré sur des échantillons de l'Algérie et de Carisruhe, et moi- 
même je les ai rencontrés sur des exemplaires de mon propre 
herbier récoltés à Montpellier. Enfin j'ai aussi observé dos bul- 
billes à la base des tiges principales du Chara alopecuroidea, que 
j*ai découvert et que j'ai fait cueillir à mon ami, feu le professeur 
Delile, dans les fossés du Pesquier, près de la ville d'Hyèrcs, 
en 4827. 

Tous CCS bulbilles conviennent en ceci que ce sont des dépôts 
de fécule, puisque la teinture d'iode en colore les-grains en bleu ; 
niais leur structure, c'est-à-dire la forme et la disposition des 
cellules, bien plus encore la forme même de cette fécule, varient 
scion l'espèce. Nous avons vu que les nœuds du Chara Mligera 
* sont les uns en étoile , les autres à côtes régulières ; dans les 
Ckara hisjpida et akpeewroideaj ces nœuds , qui sont placés à la 
base des liges , dans la portion qui s'enfonce dans hi vase, sont 
loin d'offrir la régularité qu'on aime à voir dans le premier, et 
qui le distingue sur-le-champ de toutes les autres Nitelles. Les 
gloniérulcs en sont arrondis, amorphes, et ne peuvent en aucune 
manière comparer avec la symétrie qui préside à i'arraugc- 

( I ) « Nodicaulisinferioriâ iu bulbiiloàalbos luiuidi. » (K.uU.,â|Mc. ^/y. , p. 'ùi\ .) 
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ment des cellules dans Tespècc qui nous occ ipe. Ia couche de 
cellules la plus extérieure paraît résulter d'un arrêt de développe- 
ment ou do la mélaujorphosc des tubes qui, dans le haut de la 
plante, constituent la couche corticale, laquelle manque complc- 
lemcnt entre les articles bulbileres, le tube central y étant à nu, 
et simple comme dans le sous-genre Mlella, Les choses ne se 
passent pas tout à fait ainsi dans le Ciiora aspera ; on y observe, 
en effet , le long des tiges , aussi dans leur partie inférieure, des 
globules blanchâtres, assez gros, d*environ I millimètre l/â de 
diamètre, sphériques ou ovoïdes, solitaires ou vcrticillés ; j'en ai 
observé jusqu'à quatre réunis au même nœud. Us présentent 
ceci de parlicnlier que chacun d'eux, au lieu d*ô(îrir cette multi- 
plicité de cellules dont sont luiniés les nœuds dans les autres 
espèces qui en sont i)ourvues, n'est composé que d'une seule 
cellule. Celle-ci est d'ailleurs remplie de grains de férule, qui s'y 
développenl de la manière que j'ai indiquée pour le Chara slclli- 
gera. Ainsi chaque espèce , indépendamment des caractères de 
végétation et de fructification qui la distinguent, diffère encore 
par la structure de ses bulbilles, et peut-être aussi par la forme 
de sa fécule. 

11 est au reste fort probable, surtout si nous api)elon8 Tanalo- 
gieà notre secours, que ces bulbilles jouissent de la propriété de 
continuer la plante en l'absence des sporanges ou concurremment, 
avec ceux-ci. Mais le fruit étant peu sujet à faire défaut (huis ces 
trois espèces, la nécessité des bulbilles y devient moins aijsolue, 
et leur présence, qui est aussi moins générale, n'a peut-être d'autre 
but, dans le C. cUopecuroidea par exemple, que de marquer la 
transition entre les espèces où ce moyen de reproduction devient ' 
indispensable, et celles chez lesquelles il n'est qu*accessoire. 

Miiintenant je me demande dans quel dessein la nature aurait- 
elle formé là des dépôts amylacés , si ce n*est , comme dans tous 
les autres exemples offerts par les végétaux, pour contribuer au 
développement d'une nouvelle plante, d'un nouvel individu? 
IS 'oublions pas que, dans le Chara slolinjcru, ainsi que je l'ai déjà 
dit, on ne connaît encore fjue d'une manière bien incertaine 
rexii>tencc des i^porunges ou des graines, qui servent à la propa- 
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galion des aulres espèces de la même famille. D*u» aulre côté, 
remarquons que ces graines sont remplies de fécule comme nos 
corps stelHformes , et qae^ dans certains cas, ces derniers ont 
môme avec elles une ressemblince éloignée, grossière même si 
Ton veut, par suite de ces rudiments de ramulcs, (]ui parfois les 
couronnent. Mais qucile que soit, rétroite analogie de composition 
qui règne entre ces organes, c'est Putilitc du contenu pour la 
multiplication de l'espèce qu'il faut surtout considérer. 

Ne voyons-nous pas, dans les végétaux, que partout où il se 
forme de ces magasins de fécule, cela n'a lieu que pour fournir à 
la nutrition ou d'un embryon, ou d'un bourgeon , si c*est un tu- 
bercule, ou même d*une jeune pousse, si c'est une racine, un 
bulbe ou un rhizome? Tous les botanistes savent quelles méta- 
morphoses subit cet amidon pour remplir le but auquel la nature 
Ta destiné ; il serait donc oiseux de chercher à en faire ici This- 
toirc. Qui de nous ignore que les plantes , comme quelques ani- 
maux inférieurs, se niiiliii)liciit de deux manières, soit par içraines, 
soit par division? Or ces deux modes, identiques dans leur ré- 

. snllat, sfinl néanmoins bien dilTérenls (juand on en examine les 
circonslances concomitantes. Il y a surtout ccUe considération 
qu*il ne faut pas perdre de vue , et qui vient encore à l'appui do 

* la thèse que je soutiens : c^st que le déveldppement des tuber- 
cules dans les plantes est en raison inverse de celui des graines , 
du moins le plus ordinairement, et cela conformément à cette loi 
générale des corps organisés en vertu de laquelle les aliments 
élaborés par le végétal ne peuvent se porter avec exagération sur 
un organe sans faire défaut, ou être nécessairement en moins 
chez un autre. Or le (.hara stclliyera ne portant habituellement 
chez nous que des bulbilles, la nature a probablement réuni en 
eux tous les éléments de nutrition qu'elle accumule dans le spo- 
range chez les congénères. Ce n'est pas non plus sans objet que 
ce défaut d'équilibre dans la répartition de Taliment a lieu ici 
entre les deux sortes d^organes propres à la reproduction ; c'est 
au contraire pour montrer que ta plante peut se reproduire , et . 
se reproduit, en elTet, d*après la loi de multiplication par dîvi« 
sion. Mon opinion s*appuie sur Tanalogie de ce qui se passe dans 
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une foiilo df! cas scmblalilos oflcris pnr îos dinercnlnf^ familles du 
règne végétal. Et même clans les plus élevées des plantes phané- 
rogames , on trouve des exemples qui ont quelque rapport avec 
ce qui se passe dans notre humble Chara, 

Je me suis longtemps demandé comment la Ficaire ( Ficaria 
rantmeulùidesMœnch) pouvait se reproduire dans le Nord au delà 
d*iinc ccriaine zone où ses graiiics n'atteignent pas la maturité. 
J'ai cherché à résoudre celte question pendant un séjour de plu- 
sieurs années dans les Ardennes, à Sedan, où la plant'- dnul il 
s'agit ne mûrit pas ses graines, et je n'ai pu le faire (ju'efi 
attribuant aux nombreux bulbilles qui se développent le long de 
la tige et à l'aisselle des feuilles la faculté de multiplier l'ospècc. 
Ce n*csi qu*à Toulon que j*ai trouvé, en 18!27, la graine de cette 
espèce en pleine maturité (i).; elle est bien dilfércnte de celle que 
décrivent les Floristes du nord de TEurope. Elle n*est pas com- . 
primée, comme ils le disent, mais parfaitement sphériqoe ou & 
peine obovoïdc, recouverte d'un duvet ras, et munie d'un sillon 
longitudinal ou raphéau sommet duquel est une petite cicah iculo 
qui résulte de la chute du style. Aussi là, cette piaule ne pui !<• pas 
les nombreux bulbilles dont elle est chargée dans les cliinals plus 
froids. Une tranche mince des bulbilles de la Ficaire montre 
qu'ils sont composés de cellules cubiques ou parallélipipèdes rem- 
plies, comme les étoiles du Cliara stcUigera^ de nombreux grains 
de fécule, mais de forme dissemblable. 

Comme exemple analogue pris parmi les Phanérogames, je ne 
citerai plus que la multiplication par bulbilles des Car/ea , et , en 
général, des Liliacées, oh ce mode de propagation est assez ordi- 
naire. Le Roseau à balai { j4 rvmh phragmil4^s ) ne min it pas non 
plus ses graine.- aux i Dvirons de Paris, et s'y reproduit jiar dra- ' 
goons. Mais ce qui n'est pres([ue qu'une exception pour les plantes 
siiiH'rieures devient un mode de reproduction secondaire très 
commun chez les Cryptogames. Il n'esl pas une famille de celte 
classe dont les espèces ne puissent se multiplier de deux manières, 

(<) M. Germain de î?ai ni- Pierre m'en u inoiilrù quoliiues unes recueillies aux 
enitirons de Paris, qui mont semblé fl*en rapprocher; aussi la plante paraii-cilu 
s'y reproduire de lemences. 
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soiL par l(3s i-ûiniiiii'.i s ; fiit }>ar (1rs or}i;ancs accessoire? analoj;ues 
aux bulbilics des hauLos piaules. Nous allons les passer succcssi- 
vcmeut en revue et en rapporter des exemples. 

Ed commençant par lee Mousses, les plus élevées dans la série 
des plantes cellulaires , nous trouvons , en effet , qu'elles possè- 
dent, outre leurs spores, plusieurs autres moyens de se. perpétuer. 
C'est ainsi qu*il a été constaté par rot)servation directe (1 ) qu'elles 
peuvent se multiplier : 4* par des tubercules radiculaires dont Tim- 
portance n'est pas moindre que celle des spores elles-mêmes , 
puisqu'ils forment ruiiiciuc moyen de reproduction d'une foule de 
l\lous>cs qui ne iVuctificnt piis chez iiou^, ou dont les fruits n'at- 
teigueiit jamais la maturité; 2" par des propngulos , espèces do 
gemmes développées au sommet des rameaux ou des feuilles, 
comme on peut !c voir dans VÀulacommon androgynum et dans 
les Calymperes ; '6" enfin par des tubercules , cl surtout par des 
bulbilles dans les aisselles des feuilles f lesquels , métamorphosés en 
' bourgeons sur la planlemère, tombem ensuite sur la terre, et conti- 
nuent à y vcyéUr après s'y être fixés par des racines (2). Je passe' 
sous silence plusieurs autres moyens exposés en détail dans le tra- 
vail rcn;ar(|uablc de M. Schimper, parce qu'ils n'ont aucune si- 
militude avec le cas dont il s'agit. Sans le secours de ces moyens 
accessoires, il serait im[)Ossible de rendi c raison de la manière 
dont se conlinuenl certaines Mousses dans nos eontrces , V/Iy- 
pnwn rugosum , par exemple, dont les lleurs, mâles et femelles, 
sont si fugaces, et par suite la fructification si rare. 

Quoique les Hépatiques ne soient pas aussi riches que les 
Mousses en moyens de multiplication, il en est au moins deux 
connus des botanistes, les spores et les gemmes ou bulbilles, éga- 
lement propres à reproduire l'espèce^ ainsi que ]*ont suiBsam- 
ment prouvé les observations de M. Mirbel sur le Marchantia, et 
celles de M. (lOltsche sur le IlUisia, 

Dans les Cliam pignons on eu peut compter deux aussi^ qui 

(4) VoyésW. P. Schimper, Bficherdm amUmfqun et nmphofogiqm» mr k» 
Momm , in-4. Strasboorg, 1 848. Thèse poor le doctorat. 

(5) Les bolbilles de notre Cham $Mti^mi présentent absolument le même 
mode de miiltiplieatiDD. 
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sont les spores et le mycélium. Il est vrai qu'on peut objecter que 

ce (Icniicr est lui-même le produit do la germination des sémi- 
nules, et qu'il ne remplit ici que le rôle de simple bouture, (hiant 
aux conidies, auxquels l-rics accorde la même faculté , nous 
n'avons par-devers nous aucune expérience directe qui vienne la 
démontrer. 

11 n*ett est pas ainsi des ].ichens. lis peuvent se propager: 
i* par des sporidies renfermées dans des thèques, espèces de 
sacs oa d*utricules en forme de massue ou cylindracés ; 3" par 
des gonidies ou sortes de gemmes étendues en couche plus ou 
moins épaisse sous Tépiderme du thalte, ou mêlées avec la couche 
centrale ou médullaire dans les Colléraacées , les unes et les au- 
tres étant éy;alcmcnt propres à pci-pétuer l'espèce. C'est de cette 
façon que se reproduisent, dans l'ouest de la France, le Sticfa 
aurata, dont les apotliécies ne s'observent que dans les contrées 
cqualoriales ailQ Leptogium Brcbissomi ^ qui ne porte de fruits 
qu'aux îles Canaries et dans rin(l(\ 11 en est de même du SlicUk 
' syivaiica et de VEvernia pavicans, stériles chez nous, et si abon- 
damment chargés de fructifications , le premier dans l*Abyssinie, 
.le second au Pérou. Si , chez ces Lichens , les gonidies ne suffi- 
saient pas en se multipliant pour reproduire au moins le thalle 
dont elles proviennent , ils ne se perpétueraient [)as dans notre 
climat, qui semble peu favorable à l'évolution des apolliécies. 

A mesure que nous descendons les degrés de Péclielle végétale 
ou animale, nous trouvons la v'c plus éparpillée, pour ainsi dire, 
et les moyens de reproduction des individus plus nombreux et 
plus divers. C'est surtout ce que nous obser\ ons dans la classe 
des Algues, où chacune des trois grandes familles qui la compo- 
sent présente des différences sous le rapport de ses facultés re- 
productrices. On compte chez les Phycées quatre modes au moins 
de multiplication , indépendamment de celui qui a lieu par les 
spores. Ce sont : ^* les zoospores ou gonidies ; 2* les propa- 
gules ou gcmincs ; â° les prolificalions ; 6» enlin la division. La 
reproduction par gemmes, la seule dont il doive être ici question, 
a surtout lieu dans les Algues inférieures, les Confervc l' s Vau- 
chéries, les Céramiées, les ^pUacelaircs, etc. Chaque cudochrome 
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d*une conferve , spore en puissance, est apte » en se séparant de 
la plan le- mère, à végéter par lui-même et à perpétuer l'espèce. 
M. Thuret a montré jusqu'à quel point cette faculté de reproduc- 
tion est développée chez les Vauchéries, dans lesquelles de sim- 
ples fragments du filament deviennent promptement, comme 
dans les Polypes, autant d'individus distincts. M. Duby dit aussi 
avoir été témoin de la reproduction d'une plante complète par la 
contÎDiiation de la végétatioa d*uD seul artiole ou eodocbrome du 
filament principal d*un Ceramhm* Enfin M. J. Agardb dte un 
fait analogue : c'est celui d*tto segment de la fronde cylindrique 
du Sphaeelaria cirrbata qu'il a vu poufleer une racine de sa partie 
inférieure , et donner naiseance de la supérieure à un individu 
complet , identique avec la plante-mère. 

D'après tout ce qui précède, qu'y aurait-il eu d'étrange à for- 
mer la conjecture , comme je l'avais d'abord fait, même avant 
d'avoir eu connaissance du Mémoire (1) d'Amici cité plus haut , 
que les cellules amylophores constituant les nœuds ou les étoiles 
du Chara sleUigeray sont autant de véritables gemmes ou propa- 
gules, et, comme telles, des corps propres à multiplier l'espèce, 
indépendamment du ooncoura des organes mâles et femelles? 
Haie ce qui n'était , pour moi, qu*un simple soupçon , fondé sur 
l'analogie et la comparaison , s'est bientôt changé en certitude , 
depuis surtout que des recherches nouvelles plus heureuses m'ont 
montré une de ces étoiles détachée du tube central, tombée dans 
la vase, et toute couverte de radicelles nées de sa périphérie, et 
surtout de sa base (2). Cette même étoile , fonctionnant comme 

(I) Je savais l'existence de ce Mémoire, que je n avais jamais lu, Tauto 
de connatlro le recueil où j'aurais pu le consulter ; car depuis et y compris 
M. Al. Braun (1î<34), jusqu'à M, Kùtzing (< 849}, aucun des auteurs qui ont 
parle du C. sieliigera et de son synonyme C. ulvoides , n'a cité ce recueil 
resté 8808 doote inooooa à ta plupart oomiu ft noi-méoM» Hait par on heaiwia 
iMaard. qd jour que j'éiais allé fûra part da rteallat de maa iavaatigatioos k 
U, Ad* Broagniart, el loi mMlrer aiea'aaqoiasaa, on était noa lai restiloer le 
Méiiieire an qoeatk», qo*aTaG aa bienvNlIanoe aocoDtnméa il voulut bieo me con- 
fier : «Uigaanoe eitréne dont je le prie d'agréer ici mes sincères remereiemeats. 

(t) Voir le ligure 7 de noire planche. 

8 
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gemme, avait déjà produit de l'extérieur plusieurs nouveaux 
tubes, entourés eux-mêmes , à peu de distance de leur origine , 
de quelques cellules amylophores , semblables h celles qui com- 
posaient le bulbille, mais moins régulières et moins symétrique* 
ment dispoiées. Dé U plus élevée sortait un rudiment de tube, 
àyaot U forme 4'aiie pétikd oôriie. Je crois donc trouver dans 6e 
fait la ptwm difMlft él incontestable ^ue les Charagnés sont 
aptei, oofflikM les entrée plentee ponrvaee de bûlbUlee, et eartout 
comiae les Algues, avee lesquelles elles ont tant de points de 
ressemblance , à se propager autrement que par leurs graines. 
Et comment d'ailleurs en pourraH-iî être autrement pour Pespèce 
qui nous occupe, dont le vrai fruit est si rare qu*il est encore 
douteux , pour quelques botanistes, s'il existe bien réellement? 
Ainsi, ce que le raisonnement et l'analogie permettaient de soup- 
çonner, l'observation directe est venue le confirmer. 

An moment de mettre la dernière main à ce travail , de nou- 
veaux faits sont venus oottfirmer môâ assertions touchant le rôle 
dévolu aux étoiles Une nouvelle station vient aussi d*étre décou- 
verte aux envirottsde Borde&ttx par un Jeune botaniste, II. Eugène 
Ramey* dins làquelle le Ckam tkiUgêra est très abondant De 
nombroux individus de eetle plsnte reeueillis à Bruges (Gironde), 
et communiqués de Sa part, portent des étoiles parfaites, comme 
on en peut voir une à la figure première de notre planche. Parmi 
les notes manuscrites jointes à l*envoi de M. Ramey, et adressées 
à son ami M. Brochon, qui me les a transmises, je n'ai extrait 
pour les citer que leâ suivantes, les autres étant déjà exposées au 
long dans ce Mémoire : 

« Tu m'annonces, écrit M. Ramey à son amS, que M. Montagne 
» prétend que les étoiles du Chara stelHgera seraient des organes 
» reproducteurs à la façon des tubercules de la Pomme de terre; 
9 je croîs pouvoir Joindre ici quelques unes de mes propresobser- 
» vationsàoe sqj^ 

9 Le Sânovembre, époque à laquelle les tigès do CAM étaioit 
» à peu près mortcâ . les étoiles , au Contraire , étaient en pleine 
« végétation. Ces étoiles, qu'on ne rencontre pas dans l'eau, sont 
» enfoncées dans la vase, et s'y trouvent fixées au moyen de/S/a- 
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w menls transparents, qui naissent du nœud inférieur. D'après ce 
» que j'ai vu , je présume que ce sont \h les racines. Les étoiles 
» occupent pas exclusivement, comme on l'a avancé, le sommet 
• des articles inférieurs ; mais elles sont placées au nombre de 2 
» à 5 tout le long des filaments principaux , les supérieures acqné- 
»rant même une dimomion plos grande que les inférieures. » 

» De ce que les étoiles sont dans la vase et non dans l'eau, et 
» de ce qu*s0e» eûmmmeaU à pousser à l'époque où je les ai 
» recueillies, e^esUà^dire dans une saison où la végétation des 
» tiges a complètement cessé , Je crois pouvoir conclure que , 
» comme le pense M. Montagne, ce sont des organes rcproduc- 
» teurs. D'ailleurs je me promets bien de suivre la marche du 

» développeomt de n)a plaoite p<^(tot Yimé^ qiU coouneuc 
.(1852). » 

On me demandera peut-être cooxneDt j*ai pu ot)6erver et con- 
stater tous tes Caits organograpbiques, physiologiques et biolo- 
giques surtout, mentionnés dans ce mémoire, n'ayant eu d'abord 
k ma disposition que les exeoipWres communiqui^ par madame 
pofnénoy, et plus tard ceux récemment découverts par II, E. Ba- 
mey ; ma réponse sera facile. En eflet, il n'en est pss de certaines 
plantes cryptogames comme des plantes plus élevées dans 
Téchelle végétale ; les premières, dont les phases de la végctalioii 
ou de la vie se succèdent avec plus de rapidité, sont susceptibles 
de présenter à la fois et au mâme instant la plupart de ces phases 
réunies dans une agglomération ou une même toufte d'individus, 
ce qui permet de les étudier une k une, absolument comme si 
elles s'ofTraient à l'observation d'une manière successive. C'est 
ainsi qu'il est quelquefois facile de donner une histoire complète 
de Is mon^Mi^ d*we sspècep «ans l'Avoir suivie dans son lieu 
nataL 

Jetewniaswi^ee nésMîre en rappelant, oomme l'a fait M. Du- 

vau (i) , « la «iagulière destinée de cette modeste famille , qui a 

» eu l'avantage d'occuper la sagacité d'une quinzaine (2) des plus 

(1) ilno/yie quelquet ouvrage» nouveattac t*r It gmre Gbâtà, tfUtk da 
fiÊiUêtmvnioeriel des science» de M. de Féruasac, mai 1827. 
(S) On pourrait dire hardimeni tajourd bvi vne viogUioau 
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» habiles naturalistes de l'Europe , et sur laquelle pourtant tout 
» est loio d'avoir été dit encore. » 



BXPLICATIOM »ES MQURBd. 

PLANCHE 2. 

Ftg. 4 . Un bnlbille utéramorplM k tept rtyont , paifaiMant régulier , vu de 
faee, et grossi entre «luaire ei cinq fois. Il provient dee demiew échentillone 

trouvés par M. Raroey, près de Bordeaux. 

Fig. 2. Un autre bulbillc grossi dix fois , très régulier aussi, mais dans lequel 
la multiplication dos cellules amylophores , au lieu de se faire horizonlalcment 
sur un môme plan, sost faite en hauteur, selon l'axe du tube, et préscnle 
quatre rangées superposées apparentes; il en part quatre tubes verlicillés. 
Le tube principal ayant été délruit, on n'en voil plus que l'ouverture. 

Fig. 3. TrsDche mioce horizontale d'un bulbille grossi di& à douze fois , pour 
montrer la mnltiplication des eellolee amylophores, dont les ooesa, a, a, sont 
repréaeoléM vides , et les antres 6, h» 6. sont remplies de gnins de féenle. 

Fig. 4. Tranche horiaontale de trois eellnlee péripbériqoes û, q, a, d*mi ncBnd 
anflophora, desquelles naissent le tnbe hlM », dont, par sait» de la oonpe, 
on ne peut voir que deux lambeaox opposés. 

Fig. 5. Tranche mince d'ane portion de cellale amylophore de la périphérie 
d'un bulbille, grossie environ 150 fois. On y voit en a la paroi de la cellole 
dont la couche extérieure est plus colorée (en vert pâle et jaun&lre] et plus 
mince que la couche intérieure; en 6, le réseau formé par les cellules dans 
lesquelles se forme la fécule; en c, les grains de fécule jeunes, et en d, d'an- 
tres grains de fécule colorés en bien violacé par l'action de la teinture d'iode. 

Fig. 6. Plusieurâ des formes diverses que i»^d la fécule vue au même grossis- 
sement. 

Fig. 7. Résean fomé par nue algue (?) développée en dehors des visas bol- 
billes. 

Fig. 8. Bnlbille k côte de mekn , qni, détaché do tobe principal ot tombé an 
fooddeFeaodansIa vase, y pooaoe de sa périphérie on grand nossbre de 

radicelles continues, et donne naissance à trois noovooos tldm OOSOeplibIss 
de reproduire ou de continuer l'espèce. L'un de ces tubes a est terminé per 

un nœud semblable au bulbille dont il émane; les autres 5,6, sont non seu- 
lement couronnés par un nœud irrégulier, mais encore do co nœud le tube 
principal se continue sous la forme d'une petite corne. Celte figure est la plus 
intéressante et In plus instructive , car elle décide la question. Elle a été faite 
sur UQ uxemolaire communiqué par madame Dufrénoy. 



Digitized by Google 



SUE U miLTIPLIGATimi DIS GBABAGNSB» 31 
F%. t. TrotendinnMdB 11 flgora viioédaiM», grariet «Dviioo MMswdii- 



Ftg. 4 0. Un balb&lo enoora povfl d» Km tabe owlnl, et pooseant dts oeUalw 
de 8a périphérie trois autres tobee secODdaires pourvus de ncMldt nnorpbes. 

Fig. 4 1 . Un nœud d'un jeune tnbe , dont les cellules amylopbores , redoublées 
selon ta iiauteur, lont tamiuéet pv ine oorae, qoi «tt î'origîM d on tabe 

du verticîlle. 

Fig. 4%. Un antre nœud pépooomorpbe, où le même phéiKmèoe se présente 

deux fois. 

Fig. 13. Uo vieaz bolbille grossi • montianl une de cet excavatkms laissées par 
la choto do tobo priaeipal, et dut hqiaDe tt ftital kt péiilMtti d'm 



fig* 14. Tnit iptnt d« Flhotia, gRMiM piét dt M9 Mi. 
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